
C"éîoit le dernier iéat de !: soc:êté, l'état la ýlCS avartCt *et cibrâ
mie il n'êtoit pas pass551.e de iicri insrikucr de plus parti, cri voulant
Mc-'Iiorer, on ne pouvoit que descendre, et te'. ;a:r aux in,ýtîtution5

de l'enfance.
Mais c'est surtout l'heérédité du~'pouvoir, et la ligitimité de suc.

cession, cette pierre angultire de la zcc été, garantie de toutes 1eq'
.%és édités et sauve garde de toutes les ligitimités, qu'il 'convient dc
confidé,rer avec une religieuse attention, et dont il fut pénéticr lo
riccre t.

Les esprits Ft;,er*ficiels, qui ne volent dans le pouvoir que let.
ioliis.-ances qu*i! procure et l'éclut dont il est entouré, veulent à.
toute force le considérer coYmtne le maître ab!olu d'une nation, et
$'Indignent que trente millions d'hommes soient ainsi la propiiété,
d'un seul ; t-andis, xu contraire> qui-aux yeux d'une taisof iclairéeb
c'est la famille royale qui est la piopriéti inaliýén.sble'de trente milm*
lions~ d'hommes.

Ecartons ces vaines imagea ýd'an luxe dont tant d'autres> qus nd-
sr'nt pa., Rois, gcùrtcn toaet !a réali1zé, et tans doute avec moins *dé
-contraine;Iitsor.s cý fa-te irnprun auquel les Rois sont condamnis.
et qui desient pcur eux et de, leur en.fance une babitude, ne peut pat,
plus occupe; leur coeur qu'amuzer leurs yeux ; et cherchons dans ia
baure intime die la condition royale ce qu'elle a perdu ou conservô,
des droits naturels de la condition humaine.

La liberté, la liberté d'aller et de venir, de prendre un état on un
2utre, de quitter les grandeurs ou de leci. posséder, de se livrer, i,
l'agitation des affaires, ou de vivre dans la retraite et dans l'obscurité,
de subir les engagemerus du tnariîge ou dc s'y refuser; la dizppsitioil
dIe soi, le prtmier et plus noble attribut de la nature humiaine, et
,dont la privation conetitue l'esclavage. le dernier degré du malheur
et de l'abjection ; la liberté enfin n'existe pas Four une famille roy.
aie: elle ne prut descendre du trône, il faut qu'al; en soit 'précipi.
tée; elle ne peut quitter les grandeurs, il fat qu'on les ýui ariache,..
La politique l'a saisie de sa main de fer, çt l'a enlevée à la çature ;.
et vouiftt.elle terminer enfin une c.arrière iemée d'amertume& de dé.
goûts et de dangers, il faut qu'eVc' se perpétue par le m.triage, et,
alors mêmne elle ne peut te laissez aller aux p *lus doux pencbants du.
coeur, et elle n'est pas lus libre dans ses choix que dans &a volonté,,

La propiérié, cette dispo5ition absolue de ce que l'on possède L.
cette faculté pleine et entiè-e d'user et d'abuser dece qui est à soi,qjui
constitue l'homme vraiment libre, et le citoyen, n'e.,iStoit pas pouir.
le Roi de Fiance, même alors que Son pouvoir étoit, absolu. Simplo,
uasufruitier, il ne possédoit rien qui n'appprtint à l'Etat ; il ne pou.
voit rien acquérir en propre qui.ne fÛt réuni au domaine public..
après dix ans de possebbion. Il ne pouvoit rien donner ni vendre:.
isans liberté, sans propriété, seul esclave au milieu des propuiétaire:,
il Ctoit à tous, et rien n'était à lui, pas lui même. Aujourd'hui, les,
Rois sont descendus du rang mçême d'usufruitiers de la propriEté ,ter.
ritoriale ; ils sont pensionnaires et salariés de' la nation, et la Mau,
lesté royale$ le Pouvoil s&li êm«c' de la sùciété, a été réduit à un Ç'tat


